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PRÉFACE

Marie-Pierre est inspirée. L’inspiration est un phénomène profond, mais souvent mal compris. Les anciens, qui en savaient long à ce sujet, pensaient l’inspiration comme un don que les dieux accordent aux êtres humains pour leur permettre de proclamer une parole. Une parole qui ne soit pas produite par leur subjectivité, leur goût personnel, leur réflexion intime, mais une parole à même de dire une vérité qui les dépasse et qu’il est temps, pour tous les hommes, d’écouter. C’est comme cela que j’ai reçu ce livre.

Marie-Pierre réalise depuis des années un travail singulier. À partir de son expérience de l’art des transitions et des métamorphoses propres à la Chine ancienne, elle cherche à transmettre ce qui pourrait nous être bénéfique. Elle se met à l’écoute d’une sagesse qui nous concerne. Et cela fait un bien fou !

Je ne sais pas ce qu’il en est pour vous. Mais moi, un certain discours oriental m’ennuie. J’ai l’impression d’une suite de généralités pas toujours bien digérée. Le discours est alors d’autant plus vague qu’il est présenté comme exotique. Il faut dire que j’ai sans doute été trop longtemps au contact de vrais maîtres orientaux pour réussir à avaler ces platitudes. Marie-Pierre fait tout autre chose : elle tente d’intégrer profondément cette sagesse, pour la laisser renaître à neuf. Oublier le savoir pour discerner ce qui s’impose comme essentiel pour chacun de nous, ici et maintenant.

Un tel geste est beaucoup plus rare, beaucoup plus nécessaire et aussi beaucoup plus inspiré. Si bien que son livre, loin d’être une présentation d’un savoir figé, est le surgissement d’une parole qui nous est adressée avec une urgence, une efficacité et une beauté remarquables.

Chacun, du coup, trouvera dans ce livre de quoi avancer dans sa propre vie ; non pas en recevant des informations, ou devant suivre des consignes moralistes ou religieuses qui souvent enferment, étouffent, mais en étant invité à partir à l’aventure. Partir vers ce qui est vraiment important pour soi.

Ce chemin passe par une profonde métamorphose : abandonner la perspective habituelle de penser, concevoir et faire à partir d’une conscience fermée sur elle-même – d’une conscience qui devrait apprendre à se contrôler et à tout contrôler. Marie-Pierre nous invite à partir d’un autre point, dans une autre direction : retrouver l’expérience qu’être humain, c’est être intégré dans une lignée familiale, dans une communauté humaine, en relation avec les rythmes du monde, de la vie… Vivre, c’est non pas un travail de soi sur soi, pour soi, un ensemble de décisions volontaristes, mais une manière d’être toujours plus justement en relation. Et c'est pourquoi, pour dénouer les nœuds qui nous étouffent, il faut apprendre à se réaccorder, comme on accorde un instrument de musique.

Ce livre est l’art de s’accorder à la vie, de s’accorder au monde, de s’accorder aux autres.

Comme je le dis souvent quand j’enseigne la méditation, il ne s’agit pas de s’écouter soi-même, mais d’écouter ce qui en soi nous lie déjà à la réalité, aux autres, à ce qui est. C’est là où s’égarent tant de gens qui cherchent à grandir, à se développer, à surmonter leurs difficultés. On leur explique qu’il faut s’écouter. Et plus ils s’écoutent, plus ils sont enfermés en eux-mêmes. Non, il faut apprendre à écouter les rythmes du monde, de la vie, écouter comment ils nous traversent, comment, en lisant ces mots sur la page, vous faites une rencontre : avec une parole, avec une autrice, et avec vous-même.

C’est pourquoi l’approche courante de la méditation où les gens finissent par être enfermés en eux-mêmes me semble ne faire qu’égarer les gens loin de la terre ferme. Et c’est pourquoi je me sens en si grande communion avec Marie-Pierre.

Elle est d’abord à l’écoute. Elle ne sait pas d’avance. Elle écoute. Elle sort d’elle-même. Elle rencontre ce qui est. Elle nous apprend à voir ce que, sans elle, nous ne voyions pas, qui apparaissait mineur et qui ne l’était pas.

Je crois aussi décisif le souci de l’autrice de revenir sur l’incarnation. Je défends depuis des années une autre approche de la spiritualité, qui consiste à se foutre la paix plutôt que de vouloir être parfait, à s’aimer plutôt que de se sacrifier, à ne plus vouloir atteindre un état qui nous délivrerait de notre humanité concrète, mais au contraire de l’épouser. Et je sais combien cet engagement surprend et désarçonne.

Pour tant de gens, la spiritualité est une sorte d’abandon de notre inscription corporelle (pour reprendre le titre du livre de Francisco Varéla). Un tel discours nous égare, car on cherche des états sublimes, des savoirs exotiques, mais pendant ce temps, on fuit la réalité tangible. On parle de grandes choses positives pour mieux ne pas rencontrer ce qui nous gêne ici et qu’il faudrait pourtant affronter. On oublie que l’essentiel est d’assumer notre existence, d’être là où nous sommes. Et que c’est là une tâche immense…

Marie-Pierre Dillenseger réussit à ne plus séparer le travail sur nos difficultés de couples, de boulot, de notre santé, d'une spiritualité profonde et vraie. Il est temps de réunir, comme elle le fait, le plus simple et le plus profond.

Parce que dans un temps difficile, dans un temps de crise, c’est la seule approche qui peut porter ses fruits.

Je sais que cet ouvrage permettra à tous ceux qui auront la chance de le lire de trouver un vrai chemin pour y réussir.

Fabrice Midal

Dernier livre paru : Suis-je hypersensible ? 
Enquête sur un pouvoir méconnu, Flammarion, 2021

Nous sommes là, 
Que vous le sachiez ou pas, 
Que vous le vouliez ou non.
Les guides[1]

[1] La citation de la page précédente fait partie des informations qui m'ont été impérieusement transmises au moment où j'amorçais l'écriture de ce livre. Présences alliées et invisibles, les guides ne peuvent agir à notre insu ni contre notre gré. Nous avons la liberté de les ignorer ou de les honorer en acceptant ou non leur aide bienveillante. Les guides sont au service de notre incarnation et non d'histoires anciennes. C'est le sens de cette citation.


PRÉAMBULE
En janvier 2020, à un moment où rien ne m’y préparait, la mort s’est approchée et a tenté de prendre ma main. Je m’apprêtais à livrer un message fort dans mes conférences annuelles : « 2020 est au service d’un changement global et collectif. L’année favorise les athlètes (quel que soit le domaine), ceux et celles qui savent nager. Pour les autres, il faudra savoir flotter ou laisser couler. Nager à contre-courant sera impossible. » Une nouvelle ère se préparait. Le moment était venu de relever le défi.
Je comptais bien parler du risque d’emballement, de débordement et de contagion. Prévenir me paraissait encore possible. Je me trompais.
Le 20 janvier, un lundi, j’ai ressenti une pression dans la poitrine. Le mardi 21, à 16h, je suis allée me coucher. La fièvre est venue très vite. Le lendemain, je ne tiens pas debout. Aux urgences, l’infirmière porte un masque, me teste, me laisse frissonnante dans une pièce froide. Puis revient avec le diagnostic de grippe A, la grippe porcine : « Rentrez chez vous, allongez-vous, hydratez-vous et faites baisser la fièvre… Quand la fièvre tombera, vous ne serez plus contagieuse… Oui, vous pourrez prendre votre avion. »
La fièvre monte et descend. Manger m’est impossible. Mes muscles semblent inexistants. Marcher est une torture. La nuit et le jour se confondent. Dimanche, la fièvre tombe. Je tousse comme une locomotive. Je suis branlante, mais je fais ma valise pour Paris. Je pars pour deux mois. Mes interventions et conférences sont prêtes depuis décembre. Je n’ai rien à réviser et ai encore quelques jours avant la première conférence.
Celle-ci n’aura pas lieu. La veille, un médecin parisien m’avait tout bonnement interdit d’y penser et m’avait envoyée d’urgence faire une radio des poumons. Je suis exténuée. Il y a vingt personnes dans la salle d’attente. Je suis sur un chemin de croix et me dis que je ne vivrai pas jusqu’au soir. Je peine à respirer. On m’appelle dans les cinq minutes. Éberluée, je passe devant les regards méchants de ceux qui étaient là bien avant moi (et je les comprends). Je comprends la gravité de mon état.
Mes poumons font un bruit de narguilé, un glouglou sans fond que rien n’arrête, sauf d’exténuantes quintes de toux sèche. La suite est confuse. La conférence Sciences-Po (500 personnes) est annulée, créant des réactions en chaîne. Je suis trop mal pour absorber les remarques les plus vives. La fièvre revenue me maintient entre deux mondes. Je n’ai pas conscience des heures qui passent. Chacun à sa manière assure à ma place et ramasse les pots cassés. Les amis fidèles ont compris la gravité de la situation. Par deux fois, on me sort de ma torpeur fiévreuse pour faire un e-mail officiel « à qui de droit ». Certains pensent à une « fake news ». La situation est irréelle et inimaginable : j’ai toujours assuré les consultations, les cours, les rendez-vous, les échéances, les réunions, les voyages, les promesses. Avec le recul, j’ai le triste privilège d’inaugurer une série d’annulations en cascade à un moment où la France est encore insouciante et inconsciente de son sort prochain.
Je me sens partir. Pour la première fois, je sens la proximité d’un ailleurs. Le passage est flou, opaque, avec le bruit devenu incessant du narguilé dans mes poumons. Je n’arrive pas à rebondir. Je suis entre deux eaux, sous l’eau, et pourtant je respire encore. Je vois la lumière du jour au-dessus de la surface, mais je n’ai aucune prise. Lorsque, vingt-cinq ans plus tôt, un médecin m’avait donné trois mois à vivre, le choc avait été terrible, mais les forces de vie ne m’avaient pas quittée[2].Là, je suis seule avec la conscience d’une porte ouverte et d’un entre-deux, second, mou. Stationnaire. Je suis nourrie à la petite cuillère. Ici et là me parviennent des mots de soutien. Ces pensées d’amour percent l’opacité du monde intermédiaire, comme des bulles d’oxygène que je vois monter.
Puis semble venir de nulle part la conscience d’une urgence. Une conscience impalpable, non localisable, cherche à négocier et me dit : « écrire ». Le message paraît sorti de mes entrailles, mais je sais qu’il m’est transmis. Je l’entends. Si la mort lâche ma main, c’est parce qu’il faut écrire. Ce n’est pas raisonné. C’est une évidence. La suite n’est pas écrite. À moi de jouer. Quelque chose casse en moi. Un frémissement de vie se crée.
Un impalpable s’apaise. L’eau floue et visqueuse dans laquelle baigne ma tête s’éclaircit. Je m’abandonne. Je sombre dans un sommeil immense. Je dors enfin. Le lendemain, la fièvre tombe. Je suis incrédule. Pendant vingt-quatre heures, je prends ma température à tout moment. Je soupçonne l’appareil d’être lui-même malade. Je suis faible, sonnée, en surprise quotidienne de remonter à l’air libre. Un jour après l’autre. Mon ami Robert vient me voir. Il sait que je suis passée près. Il a le courage de le dire. Je me lève un petit peu puis, comme un chat, dors toute la journée. Des jours et des jours. Je reste terrifiée à l’idée d’une rechute. J’ai peur de voir la main de la mort revenir. Je ne veux pas sortir. Je pense que je ne pourrais pas marcher. Je n’arrive pas à prendre de la distance quant à ce qui est en train de se passer en Chine.
La première sortie est exténuante. Sur le banc, je suis assise à côté d’une dame âgée. Mais peut-être est-ce moi la plus âgée ? Dans quel monde suis-je ? Je suis traversée par la conscience d’un corps qui reprend de la force et celle de l’immatérialité de ce corps qui n’est en fait qu’un vaisseau d’incarnation.
Chaque personne âgée ou fatiguée que je croise dans mes promenades de convalescente me met en résonance avec elle. Être seule n’est rien. Être seule sans force est la vraie difficulté. Je l’entends. Qui parle ? Chaque jour, un parcours un peu plus long. Quand je sens les poumons se resserrer, je reviens à la conscience de mon état, à mes propres pas. Je finis par marcher sans regarder personne. La lourdeur de leurs peines me traverse et me fatigue.
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LA FORCE DE SINCARNER

«S'incarner, c'est arriver, au fil d’'une vie, a lisser

les aspérités qui se nichent entre I'ame et le corps.»
Marie-Pierre Dillensenger nous donne des outils
puissants et inédits pour relever ce défi.

Lincarnation est un voyage, et la naissance une étape qui
nous projette dans la vie sans feuille de route ni mode
d’emploi. Cet ouvrage est une boite a outils pratique pour
nous guider tout au long de notre existence, nous aider
a identifier les épreuves a traverser, les parades et forces
a déployer pour se préserver, se défendre, s'élever, mais
aussi découvrir et accepter qui nous sommes.

Vous trouverez dans ces pages 25 exercices pour mener
les actions concrétes qui accompagnent un désir de
changement, des conseils et notions clés, des exemples
de la vie quotidienne, des analyses ludiques de films et
de contes, le tout éclairé par la sagesse chinoise, dont
I'autrice nous rappelle tout au long de I'ouvrage les
concepts fondamentaux. Cette lecture vous apprendra
arelativiser, a vous concentrer sur le courage de se relever
plutét que la douleur de tomber.

Un livre qui nous raméne a I'essentiel et poursuit le
chemin ouvert par Oser s‘accomplir : 12 clés pour étre soi.
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COLLECTION MUTATIONS

Consciences

« Un livre-boussole.
Avec Debout, vivez
et incarnez votre étre
au quotidien. »

STEPHANE ALLIX

«Un ouvrage

d’une efficacité
et d'une beauté
remarquables. »

FABRICE MIDAL
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